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Notre cours classique1 

Témoignage d'un finissant (1935-1936) 

par Jean FILION 

CE n'est pas la première fois que le collège dit 
adieu à des finissants. Bien d'autres ont 
quitté avant nous, mais, cette année, se passe 

quelque chose d'extraordinaire, un fait plus rare 
qu'une éclipse totale. C'est que le collège voit partir 
des élèves rares. En bon philosophe, j'explique mon 
terme « rare », car je suis certain qu'il portera am­
biguïté. Nous sommes des élèves rares parce que 
jamais plus il n 'y aura dans l'histoire de ce collège 
des élèves comme nous. Nous sommes les premiers 
vrais finissants, ceux qui les premiers pourront se ré­
clamer d'avoir fait leurs études classiques à Brébeuf. 
Nous sommes donc les premiers à porter l'empreinte, 
le sceau du collège. Il fut un temps où l'on disait 
avec raison que Brébeuf était un collège snob. On 
le dit encore aujourd'hui en certains milieux, mais 
avec beaucoup moins de raison. Car c'est un fait 
qu'une bonne partie des élèves du collège n'ont plus 
deux opinions, l'une officielle et l 'autre personnelle. 
Aujourd'hui, elles ont tendance à se confondre, et 

1. Discours prononcé au collège Jean-de-Brébeuf, le 30 mai 1936. 
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c'est là la marque du nouvel esprit de Brébeuf: un 
esprit de franchise et de vérité. 

Cette marche vers la perfection, vers la confor­
mité de nos pensées avec leurs expressions officielles, 
nous la devons tout entière aux autorités du collège, 
qui, depuis huit ans, nous parlent un langage réaliste, 
un langage que la jeunesse comprend. 

Il en est de même de tout ce que nous avons reçu : 
développement de nos facultés, acquisition de con­
naissances, caractère, volonté, nous le devons à nos 
maîtres. On ne peut leur rendre des remerciements 
adéquats. C'est pourquoi, je voudrais que notre merci 
soit lourd de sens, de sincérité. Rien ne pourra plus 
remercier les Pères que nos actes à l'Université et 
dans la vie. Les actes, ne l'oublions pas, sont les 
résultats de profondes convictions. Porter bien haut 
le nom de Brébeuf à l'Université et dans la vie, c'est 
rendre à son collège l'hommage le plus franc. C'est 
à quoi tendront les premiers vrais finissants. C'est un 
fait qu'un grand homme illustre bien plus ses an­
cêtres que ses descendants. Il en va de même quand 
il s'agit de son collège et de ses maîtres; il illustre 
toujours leur nom. 

C'est l'habitude, dans un discours d'adieu, d'énu-
mérer à peu près tous les faits importants en humour 
qui se sont passés depuis le début du cours. On ne 
m'en voudra pas de déroger à cette habitude. Je 
préfère envisager notre départ sous un autre angle. 
Tout d'abord, répondre à la question qui nous a été 
posée bien des fois depuis quinze jours: « Comment 
se sent-on quand on est finissant, quand on achève ? » 
Comment on se sent ? Disons d'abord que nos vrais 
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sentiments, ceux qu'on garde au fond de soi-même, 
ceux-là on les exprime rarement; ils sont toujours 
masqués par le soulagement que nous procure la fin 
prochaine des examens. Il en résulte que lorsque 
nous nous exclamons avec joie qu'« enfin c'est fini », 
cela ne veut pas dire que c'est vraiment notre plus 
grande joie. Nier que nous sommes contents d'en 
avoir fini avec une période énervante d'examens se­
rait fausser les sentiments vrais. Non, ce que nous 
ressentons surtout, c'est que, malgré nos huit années 
de cours classique, malgré notre air sérieux, notre 
moustache, nos quelques cheveux gris, nos grands 
mots de philosophes, ce que nous ressentons, c'est 
qu'à vingt ans nous sommes encore jeunes pour en­
visager la vie compliquée du grand monde. Nous 
gardons quelque chose d'enfant, nous sommes en­
core des enfants, nos professeurs en savent quelque 
chose! Un autre point de vue sous lequel je vou­
drais envisager notre départ, c'est celui des Pères. 
Il est évident que l'événement ne les laisse pas in­
différents. Ils en ont tant vu partir des finissants 
qui ont bien tourné, qui ont mal tourné, qui se sont 
tournés contre eux, contre leur enseignement, qu'ils 
ont bien raison de se demander: « Qu'est-ce que ces 
gars-là pensent de nous? De nos méthodes? De 
tout ce que nous leur avons donné ? » 

En me basant sur les témoignages que nous avons 
reçus de nos professeurs à la fin de chaque année, 
je puis affirmer que nous formons un groupe d'excel­
lents élèves, des gens de bon esprit, de bonne volonté, 
capables d'accepter des remontrances sans trop réa­
gir, en somme, de bons diables, au sens pas trop 
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péjoratif. Il semble donc, au premier abord, que 
nous ne serons pas des critiques trop injustes. Mais 
comme le temps peut fort bien nous faire oublier les 
bons enseignements que nous avons reçus, il me 
semble qu'il serait bon de repasser ensemble une der­
nière fois, et pour qu'elles restent gravées dans notre 
mémoire et dans notre cœur, les dominantes de votre 
enseignement. 

Ce que nous avons reçu depuis huit ans, ce que 
vous nous avez donné, pourrait se résumer en un 
mot. Je pourrais dire que vous nous avez appris à 
vivre. Par la discipline intellectuelle à laquelle vous 
nous avez soumis, vous nous avez appris à vivre de 
l'esprit; vous nous avez montré la primauté de l'in­
tellectuel. On a souvent défini le cours classique, 
instrument de l'enseignement. A mon sens, le cours 
classique est une lente cristallisation de nos facultés, 
dont les effets ne se font sentir que périodiquement, 
surtout lorsqu'on a demandé à notre esprit un effort 
de plus grande envergure que les précédents. Il est 
des moments où nous sommes surpris joyeusement 
de la puissance d'absorption de notre esprit; il semble 
qu'il a élargi, qu'il est fait pour étudier de plus vastes 
problèmes, des questions plus profondes. Et si nous 
cherchons la cause de ce développement nouveau, 
nous en venons à cela: nous sommes à un stage de 
la cristallisation de nos facultés supérieures, cristal­
lisation qui cessera, remarquons-le bien, non pas 
avec la fin de nos études classiques ou universitaires, 
mais bien lorsque nous cesserons de donner un effort 
intellectuel. 

[204] 
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Il arrive souvent que certains faits, certains évé­
nements se répètent à intervalles plus ou moins ir­
réguliers: on dit qu'ils sont intermittents. Un de 
ceux-là est certainement la critique souvent dérai­
sonnable et, pour parler en philosophe, irrationnelle, 
qu'on fait des études classiques. Lorsque les quel­
ques personnages, qui représentent au Canada fran­
çais l'esprit critique au sens péjoratif, sont en mal 
de raisonnements sophistiques et de jugements en­
tiers, ils se rabattent à coups de plume sur l'enseigne­
ment secondaire. On crie au « bachelier satisfait », 
à « l'enseignement fossile »... Et dire que tous ces 
mots auraient pu être évités, si tout simplement ces 
quelques personnages avaient su nuancer leur juge­
ment, s'ils avaient appris à distinguer. Car il restera 
toujours que c'est de la malhonnêteté scientifique de 
la part d'un individu de prétendre critiquer sérieu­
sement un système d'éducation dont il a été privé 
totalement ou partiellement. Ce sera toujours de la 
malhonnêteté scientifique ou, si vous aimez mieux, 
une carence complète du sens philosophique et du 
bon sens, que de ne pas analyser les termes sur les­
quels doit porter le jugement; de ne pas vouloir 
comprendre que l'enseignement est un engagement 
bilatéral, et que si, dans l'apport respectif des inté­
ressés, l'éducateur présente quelques points faibles, 
l'élève, lui, à cause du milieu social d'où il vient, 
de son développement intellectuel, de son éduca­
tion de famille, n'apportera presque jamais ce qui 
est requis pour que de son côté les conditions soient 
totalement et complètement remplies... 
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« Mais, disait l'abbé Groulx, les esprits bien faits 
en jugeront autrement », et, étendant son jugement 
à tous ceux qui par leur faute manquent leur coup, 
il disait: « C'est le propre de tous les ratés de se 
venger de leur faillite sur leurs études et sur leurs 
maîtres. » 

Concédons à ces gens que nos collèges classiques 
ont fait des déclassés, qu'ils en ont fait suffisamment 
pour qu'il y ait parmi eux des ingrats. Mais à qui 
la faute ? à l'enseignement secondaire en lui-même ? 
Dans certains cas particuliers, peut-être. Mais nous 
trouverons la véritable cause de cette faillite d'abord 
dans l'individu, et, sinon là, dans les conditions so­
ciales et économiques de notre pays, qui n'offre pas 
aux bacheliers un nombre aussi considérable de pro­
fessions que peuvent en offrir des pays parvenus à 
maturité! 

Mais tout de même, ces injustes attaques nous 
auront valu quelque chose. Elles nous auront valu 
d'acquérir des idées claires sur le cours classique, et 
si, dans ces tristes circonstances, il ne nous a pas 
toujours été permis de voir ce que pouvaient accom­
plir des esprits bien faits, nous aurons pu tout de 
même suivre les divagations d'un esprit qui a été 
privé d'une saine discipline intellectuelle et de cet 
autre esprit qui, dans son temps, trouvait le cadre 
classique trop étroit pour son esprit supérieur. 

Évidemment, tout n'est pas parfait dans l'en­
seignement secondaire. Ne l'oublions pas, c'est une 
institution humaine et, comme toutes les institutions 
humaines, elle est perfectible. Le principe fonda­
mental de l'éducation intellectuelle repose sur le 
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développement progressif des facultés qui ont pour 
objet le vrai et le beau. Or, plusieurs facultés con­
courent à nous mettre en possession de la vérité: il 
y a, d'un côté, la mémoire et les sens et, de l'autre, 
l'intelligence. Les premières doivent fournir à la 
seconde la matière sur laquelle elle doit s'exercer. 
C'est là, il me semble, respecter la hiérarchie des 
facultés. Sans doute, il ne faut pas négliger l'édu­
cation des sens, la culture de la mémoire, mais si on 
renverse les rôles des facultés, si on conçoit l'édu­
cation de la mémoire comme plus importante et de­
mandant plus de temps que celle de l'intelligence, je 
crois qu'on se trompe, parce que, inconsciemment, 
on force l'élève à recourir à sa mémoire plutôt qu'à 
son intelligence. Il en résulte qu'il considère son 
intelligence comme une faculté à laquelle il ne faut 
pas trop demander. Et lorsque la mémoire viendra 
à faire défaut, l'intelligence ne sera plus là pour jouer 
son vrai rôle: elle sera ankylosée. Ce sera la chute, 
la décadence! Car l'homme ne doit pas tendre à 
devenir une encyclopédie; il doit chercher à penser, 
car c'est par sa raison qu'il est homme. 

Voyons plutôt ce que nous laissent de positif nos 
études classiques; quelles normes, pour l'activité tout 
entière de l'homme, se dégagent de ces huit années 
de formation classique. 

Il est clair, du moins pour ceux qui ne s'obstinent 
pas à juger subjectivement, que l'enseignement que 
vous nous avez donné dépend d'une grande vérité: 
« L'homme est soumis à la grande loi de tout être 
pensant: la recherche du vrai. » Et cette recherche 
du vrai est elle-même soumise à deux autres lois 

[204] 
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toutes humaines et les plus universelles qu'on puisse 
trouver, puisqu'elles ont leur source dans la notion 
même d'être; lois les plus radicales qu'on puisse 
énoncer, parce qu'elles ont leur genèse dans les cimes 
les plus élevées de la métaphysique; lois les plus 
vraies aussi, parce qu'elles trouvent leur explication 
ultime dans la conversion réciproque de deux no­
tions transcendentales, les notions d'être et de vérité: 
ens et verum convertuntur. Les lois qui régissent 
l'homme sont les lois mêmes de la vérité. 

Ces lois sont celle du travail et celle des cer­
veaux. On a si souvent développé la première, on 
l'a si souvent enseignée que je ne me risquerai pas 
de l'énoncer moi-même. M. Romier, dans ses Pro­
blèmes économiques de l'heure, l'a trop bien fait pour 
ne pas le laisser exposer en ses propres termes ces 
grands principes. Ce qu'il dit du domaine écono­
mique est vrai partout et toujours. « Quand on 
cherche dans la vie d'un individu que tout semble 
favoriser, dit-il, on finit toujours par découvrir une 
période plus ou moins dure d'épreuves qu'il a affron­
tées avec un effort pleinement tendu, une période 
souvent de souffrances. Je ne connais pas de fortune 
ferme et solide qui se soit formée à l'origine par 
autre chose que le travail. » E t il ajoute qu'« au­
jourd'hui, on ne peut pas se fier à la fortune acquise. 
Du fait des impôts, des changements des conditions 
économiques, il n 'y a pas de fortune qui dure plus 
de quarante ou cinquante ans, si elle n'est renouvelée 
par le travail ». 

Transportons ces paroles du domaine économique 
dans le domaine intellectuel; cela veut dire tout sim-

[204] 
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plement: ne nous fions pas trop à ce que nous 
sommes; ne laissons pas trop reposer notre petit ba­
gage de connaissances acquises; ne laissons pas nos 
facultés au repos, ce serait leur perte; activons-les 
par l'acquisition de nouvelles connaissances, pour les 
empêcher de s'ankyloser; développons-les par la lec­
ture, par de nouveaux efforts, par le travail; prenons 
bien garde que nos faibles forces ne s'anémient dans 
l'habitude et l'ignorance; n'ayons pas peur de renou­
veler nos formules quand nous nous rendons compte 
que vraiment elles sont désuètes; ne nous installons 
pas dans une formule, car, selon le mot de M. Romier, 
« il n'y a rien de plus mauvais pour un homme ou 
une société que de s'installer dans une formule », 
c'est du rond-de-cuirisme intellectuel! 

Si votre enseignement, mes révérends Pères, ne 
nous laissait que cela, il nous aurait laissé beaucoup, 
il nous aurait livré l'essentiel, ce qu'il faut pour être 
humain. 

Mais n'oublions pas l'autre loi que M. Romier 
a très bien énoncée: c'est la vieille loi des cerveaux. 
Elle se résume à ceci: ce n'est pas dans l'âge mûr 
que l'on se forme un esprit, qu'on acquiert des ha­
bitudes, qu'on se bâtit un cerveau; c'est dans la 
jeunesse, au collège, à l'université. Affirmons sans 
crainte que c'est la puissance et la solidité du cer­
veau qui sont la cause des succès dans la vie. Il 
n'est pas d'entreprise, toute matérielle qu'elle soit, 
qui ne présuppose une conception de l'esprit. Or, 
n'oublions pas le mot de Romier, « il y a une limite 
au cerveau humain ». Ajoutons que chacun y est 
pour beaucoup dans la limite de son cerveau. Un 
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esprit sain et solide se prépare dans le silence, par 
le travail, par le sacrifice d'amusements vains et an­
ticipés, de quelques amitiés sans doute; mais laissons 
faire, les amitiés que nous semons ainsi, nous n'au­
rons pas à les chercher plus tard: elles viendront 
à nous! 

Il me semble que c'est à cette discipline intellec­
tuelle que votre enseignement s'est efforcé de nous 
habituer, qu'il s'est efforcé de nous faire vivre au 
sens que Gcethe l'entendait: « Vivre, disait-il, c'est 
sculpter sa propre statue dans sa chair par l'exercice 
des facultés supérieures. » 

Nous aurons eu l'occasion de faire nos études à 
un moment de l'histoire où la tendance dans tous 
les pays est de chemiser les peuples de diverses cou­
leurs; cette tendance a fait naître chez la génération 
qui mène le monde actuellement un besoin de faire 
un inventaire des formules anciennes et nouvelles, 
de remettre à l'étude un peu toutes les questions. 
La question nationale, en notre pays, a été remise 
à l'étude, mais d'une autre façon. C'est la généra­
tion qui monte, c'est la jeunesse d'aujourd'hui, c'est 
son air décidé qui a suscité une exposition nouvelle 
de nos problèmes. Dans ce domaine, comme dans 
beaucoup d'autres d'ailleurs, le mot d'Albert Lé-
vesque est assez vrai, à savoir que « les idées d'un 
jeune homme n'ont rien d'irrémédiablement figé, de 
radicalement personnel. La réflexion, l'étude, l'ex­
périence n'ont pas encore dégagé son esprit des cli­
chés qui paralysent son jugement ». En d'autres 
termes, le jeune homme, inconsciemment ou non, 
risque fort de penser entre guillemets. L'effort le 
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plus louable est donc de s'affranchir lentement de 
la pensée des auteurs, après les avoir étudiés à fond. 

Une part de l'enseignement que nous avons reçu 
dans ce collège porte sur notre éducation patriotique 
et nationale. Toute éducation du sens patriotique 
des Canadiens français, loin de mener à un patrio­
tisme blâmable qui implique la haine d'une race, doit 
tendre à inculquer aux jeunes que la nation cana­
dienne-française a une existence et que, puisqu'elle 
existe comme nation, comme collectivité, elle doit 
avoir des droits qui entraînent nécessairement des 
devoirs. Il me semble que nous pouvons affirmer 
que l'éducation patriotique que vous nous avez 
donnée, sous quelque forme que vous nous l'ayez 
livrée, tendait à cela. Ce sont des principes fonda­
mentaux. Forts de ces principes, nous devons étu­
dier notre situation, nous rendre compte si elle est 
vraiment ce qu'elle devrait être. Il ne faut pas y 
avoir consacré beaucoup de temps pour constater 
que nous souffrons par plusieurs plaies à la fois. Les 
maîtres de l'heure s'efforcent de nous le faire com­
prendre. C'est M. Bastien qui nous dit « que nous 
avons trop vécu des gloires du passé, que notre pa­
triotisme a revêtu trop souvent la forme oratoire, 
que la fascination de la politique partisane a trop 
duré: elle nous empêchait de penser ». E t c'est 
l'abbé Groulx qui, tout récemment, déplorait la dis­
parition de notre classe moyenne, c'est lui encore 
qui donnait la condition sine qua non de notre re­
lèvement national: ce qu'il nous faut, c'est notre 
autonomie économique, car les rapports de l'écono­
mique et du national sont beaucoup plus intimes 
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qu'on le croyait; ils sont presque dans un rapport 
de cause à effet. Et c'est Victor Barbeau qui ap­
porte la confirmation la plus apodictique aux paroles 
de l'abbé Groulx, en mesurant notre taille dans le 
domaine économique, et il la trouve une taille de 
pygmées! 

Nos maîtres, nos chefs s'accordent à recon­
naître qu'on abandonne à la jeunesse une tâche de 
géant, qu'on la place dans un dilemme terrible, celui 
d'entretenir la vie de la nation ou de la laisser 
mourir. C'est à elle enfin qu'on répète, à un mo­
ment décisif, cette parole de l'abbé Groulx: « Seule­
ment, que la jeunesse s'en souvienne, il y a des 
heures qui ne sonnent jamais deux fois dans la vie 
d'une nation. » 

Quelle sera notre attitude à nous? Cessons 
d'abord d'entretenir l'incohérence de nos sentiments 
nationaux; mettons une fin à l'éparpillement de nos 
efforts et tâchons d'entendre tous les jours cet ordre 
que M. Bastien donnait aux jeunes de 1923: « Jeu­
nesse, quand on claironne la retraite, ce n'est pas 
pour toi. » 

Enfin, votre enseignement n'a pas seulement porté 
sur le développement de nos facultés et l'éducation 
du sens patriotique et national, mais vous nous avez 
enseigné à être tout d'abord et avant tout des chré­
tiens, à vivre une vie de catholiques. 

Beaucoup diront peut-être que ce n'est pas l'ha­
bitude et même que c'est un peu déplacé de consi­
dérer votre enseignement sous cet angle dans un 
discours d'adieu. Disons d'abord que l'objection 
n'est pas très à date. Disons ensuite qu'un vent 
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nouveau souffle sur la jeunesse catholique d'aujour­
d'hui et tend à la ramener à son centre, à l'idée ca­
tholique, à cette doctrine qui, mieux que toute autre, 
nous n'en doutons plus, est la plus apte à mesurer 
toute vie et toute civilisation à la grandeur même 
de l'homme; que cette doctrine est la seule capable 
d'ordonner toutes les réalités temporelles et spiri­
tuelles dans une hiérarchie qui tend à la plus complète 
perfection. Et il semble bien que la jeunesse com­
prend cela, et que, loin de croire que cette nouvelle 
attitude la détourne de son axe naturel, elle sent 
qu'elle l'y ramène plutôt. 

Et cette constatation m'amène à exposer un re­
gret, celui de partir si tôt de notre collège. Nous le 
quittons à un moment où il évolue, où il cesse d'être 
un collège classique catholique pour devenir un col­
lège catholique qui donne l'enseignement classique, 
et je crois pouvoir affirmer que cette distinction 
n'est pas un jeu de mots, mais bien l'expression de 
conceptions différentes sur l'enseignement catholique 
et sur la vie d'un catholique. Il me semble qu'on 
était porté à considérer la vie catholique comme une 
vie parallèle aux autres vies, comme une doctrine 
qui impose des obligations à remplir, en marge des 
autres obligations de la vie, alors qu'aujourd'hui on 
considère la doctrine catholique telle qu'elle doit 
l'être: le principe directeur de toute vie. 

Je le répète, nous partons trop tôt du collège, 
nous ne verrons pas malheureusement ce que peuvent 
accomplir sept ou huit années de scoutisme bien com­
pris, de J. E. C. bien approfondie. Nous ne faisons 
qu'entrevoir par le journal quelle peut être l'in-
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fluence de l'élève sur l'élève, quelle efficacité elle peut 
avoir lorsqu'elle se superpose à l'influence du maître, 
combien souvent elle est le principe qui détermine 
à l'action. 

Cette année aura été pour le collège une étape 
dans son évolution, étape dont le point culminant 
a été sans contredit la journée mariale, qui, je l'es­
père, se renouvellera tous les ans, non seulement pour 
les élèves, mais aussi pour les anciens qui auraient 
à cœur d'y assister et même d'y prendre part. 

C'est avec ces principes que nous partons vers 
un monde où le renversement des valeurs est tout 
simplement inouï. L'aventure des débuts des jeunes 
dans la vie s'avère, d'année en année, de plus en plus 
périlleuse, décourageante. Mais, malgré tout, nous 
restons gais, et si nous exprimons ouvertement que 
nous sommes contents de partir, c'est que nous par­
tons contents. 

Avant de terminer, je voudrais exprimer un désir 
qui loge au fond du cœur de chacun des finissants: 
quelle que soit la version officielle que les individus 
jugent à propos de donner de leurs désirs et de leurs 
sentiments, je voudrais exprimer un sentiment qui 
découle de la relation la plus vraie qui soit — celle 
de la créature à son Créateur — et je tiens à ce que 
la demande que nous faisons soit considérée comme 
le dernier acte que nous posons au collège, je de­
mande au Révérend Père Recteur de bien vouloir 
bénir ce soir nos premiers pas dans notre grande 
aventure. 
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